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Extrait de la recherche sur Vivian 

Reboisement de forêts de montagne 
ravagées par Vivian 

Evacuer ou laisser sur place, plantation ou régénération naturelle? Après chaque grande tempête, 
ces questions se posent. Au terme de notamment quinze ans de recherche sur des aires de chablis, 

il est aujourd'hui possible d'y répondre. Les derniers résultats sur le reboisement le confirment: 
les aires de chablis en montagne évoluent beaucoup plus lentement que celles du Plateau. 

Dans la forêt protectrice, la plantation permet en revanche de prendre une décennie d'avance. 

A PRÈS la tempête Vivian de février 
1990, la Confédération, quelques 

cantons et communes aménagèrent 
des placettes expérimentales à Disentis 
(Fig. 1), Pfafers et Schwanden, chacune 
comportant trois variantes. S'y ajouta une 
aire située près de Zweisimmen. 

Dans la variante laissée telle quelle, 
aucune intervention n'a eu lieu, l'en­
semble du bois est resté à terre. Dans la 
variante avec évacuation, on a au contraire 
enlevé le bois. Enfin, dans la variante avec 
plantation, des plantations ont été effec­
tuées sur la placette après les travaux de 
déblaiement. 

Depuis lors, le WSL examine les modi­
�ications de la faune et de la flore sur ces 
surfaces. C'est en 2005, soit quinze ans 
après la tempête, que l'Institut inventoria 
une nouvelle fois l'état du reboisement. 

Densité de régénération: 
augmentation lente 

Lors du premier relevé de 1992, c'est­
à-dire deux ans après la tempête, la régé­
nération naturelle était quasiment absente 
parce que les peuplements préexistants 
ne présentaient que peu de régénération 
préétablie (Fig. 2). 

Sur l'ensemble des placettes expérimen­
tales et pour toutes les variantes, le nom­
bre de jeunes arbres était inférieur à 500 
par hectare. C'est donc largement après 
la tempête que la régénération naturelle 
eut heu (régénération ultérieure). 

En 2005, quinze ans après la tempête, 
la plupart des variantes ne présentaient 
touiours qu'une régénération naturelle 
limitée: environ 1000 arbres par hectare 
à D1sentis, chiffre le moins élevé; près de 
2000 arbres par hectare à Schwanden 
<Fig. 3); environ 3700 à Zweis1mmen et 
plus de 4000 à Pfafers. 

• Les auteurs sont des collaborateurs de l'lnst,tut 
fédéral de recherches sur la forêt, la neige 
e le paysage WSL, 81rmensdorf. 
Traduction: Jenny Sigot, WSL. 
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Méthodes de re é 
Dans chaque variante se trouve un réseau 
avec 25 cercles d'échantillonnage de 
50 m2

, distants les uns des autres de 
20 m. Tous les jeunes arbres mesurant 
au moins 20 cm de hauteur ont été in­
ventoriés. Les années des relevés sont 
indiquées dans les graphiques. 

Fig�r� 1: Au centre de l'i�ag�, on 
_
voit la variante laissée telle quelle de la placette 

expenmentale V1v1an à D1sent1s, qumze ans après la tempête. La variante laissée n'est 
pratiquement pas boisée. 
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La densité la plus faible de régénération 
se trouvait en général sur la variante lais­
sée telle quelle. 

Les quinze premières années suivant la 
tempête, le nombre de plantes augmenta 
de façon constante et relativement linéaire, 
mais à un rythme très variable selon les 
différentes placettes et variantes. Aucune 
augmentation violente ni aucune stagna­
tion ne furent constatées nulle part. 

Il n'existe pas d'explication simple aux 
différences de densités de régénération 
entre les placettes expérimentales et les 
variantes. Les chiffres relativement bas 
pour toutes les variantes à Disentis peu­
vent être attribués à la situation de la 
placette au cœur d'une très grande aire 
de chablis de 100 hectares où aucun 

Grande diversité des essences 

Depuis 1992, la proportion des essences 
dans la régénération naturelle a évolué 
(Fig. 2). Au début, l'épicéa et le sorbier 
des oiseleurs étaient fortement repré­
sentés dans la régénération préexistante 
clairsemée, de même qu'en 2005. Avec le 
temps, et sur plusieurs variantes, l'érable 
sycomore se régénéra en grand nombre. 
Au bout de quinze ans, les régénérations 
naturelles comptaient plus de dix essen­
ces. A Disentis et à Zweisimmen, les régé­
nérations naturelles comprenaient avant 
tout l'épicéa et le sorbier des oiseleurs, 
à Pfafers l'épicéa et l'érable sycomore et 
à Schwanden l'épicéa et de nombreuses 
espèces de feuillus. Le sapin n'était pré-

valeurs ont diminué les dernières années. 
Cela correspond à leur caractère d'es­
sence pionnière utilisant les bienfaits de la 
première heure et s'implantant avant tout 
dans un sol encore largement dépourvu 
de végétation. Comme une évaluation le 
montre, le nombre de semis nouveaux en 
2005 était élevé dans les endroits où des 
semis étaient déjà présents en 2001. 

Comparaison entre 
la régénération naturelle 
et la plantation 

Sur les surfaces soumises au traitement 
«planter», les entreprises forestières ont 
planté, avant l'été 1993, environ 1800 jeu­
nes arbres/ha à Disentis, quelque 2600/ha 
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Figure 2 (ci-dessus): Evolution (nombre de jeunes arbres par hectare) de la régénération naturelle et de la plantation (rangée du bas) entre 
1992 et 2005 sur les différentes placettes et variantes en fonction des essences. La figure montre également en quelle année des relevés ont été 
effectués. Faute de place, Zweisimmen, où seule existe la variante «laisser», n'est pas représenté. 

vieil arbre n'a survécu (Fig. 1). Les arbres 
semenciers les plus proches sont de ce fait 
très éloignés et l'apport de semences est 
don� limité. Le rôle important joué par la 
proximité d'arbres semenciers apparaît 
de façon évidente dans l'exemple de la 
vana�te évacuée de Pfafers qui offrit la 
densité la plus élevée: sur cette petite sur­
face, les arbres en lisière et quelques éra­
bles sycomores encore vivants ont fourni 
un grand nombre de semences. 

sent qu'à Pfafers, et uniquement en nom­
bre limité. 

Le nombre de semis qui ont dépassé le 
seuil de 20 cm de hauteur et qui ont été 
inventoriés pour la première fois a évo­
lué différemment selon les espèces. Pour 
l'épicéa, le nombre de tiges a progressé de 
façon plus marquée les dernières a�nées 
que les premières. L'inverse fut vra, pour 
le sorbier des oiseleurs et le saule: après 
un important rajeunissement initial, les 

à Pfafers et près de 2200/ha à Schwan­
den conformément à la méthode locale 
(Fig. 2). Environ 20% de ces arbres avaient 
dépéri en 2005. 

Sur l'ensemble des placettes, il a fallu 
attendre près de dix ans pour qu'il y ait 
environ le même nombre d'arbres issus de 
la régénération naturelle et de la planta­
tion. A cette époque, les aires soumises à 
la variante «planter» comprenaient envi­
ron deux fois plus de jeunes arbres que les 
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autres aîres (Fig. 2). Au bout de quinze 
ans, on constata partout nettement plus 
d'arbres régénérés de façon naturelle que 
d'arbres plantés. 

Avec l'altitude, on recourut à beau­
coup de bois de résineux pour la plan­
tation. Cela allait de pair avec l'intention 
de bientôt réintroduire l'effet protecteur. 
En effet, les résineux sont réputés plus 
efficaces. Dans les plantations, la propor­
tion de bois de résineux, de 65%, était 
nettement plus élevée, sur l'ensemble 
des trois placettes, que dans les régé­
nérations naturelles où elle n'atteignait 
que 35% au bout de quinze ans. Dans 
les régénérations naturelles, l'épicéa, puis 
l'érable sycomore, le sorbier des oiseleurs 
et des espèces de saule jouèrent le rôle 
le plus déterminant. Dans les plantations, 
l'épicéa, puis le sapin, l'érable sycomore 
et le hêtre furent les plus fréquemment 
représentés (Fig. 2). 

Formes d'abroutissement 

Les formes de croissance des jeunes arbres 
expriment ce à quoi ils ont dû faire face 
au fil des ans et la façon dont ils ont réagi 
à ces événements. La plupart du temps, 
bouleaux, épicéas et sapins poussèrent 
de façon normale. Les aulnes blancs, 
les saules et les sorbiers des oiseleurs 
avaient plusieurs troncs, les frênes et les 
érables sycomores étaient quant à eux le 
plus souvent mutilés. Ces déformations 
doivent certainement être interprétées 
en premier lieu comme la conséquence 
d'un abroutissement intensif et répété 
par le gibier. Ainsi, à Schwanden, 47% 
du nombre limité de sapins inventoriés 
souffrirent tellement de l'abroutissement 
qu'ils en sont morts. Toutefois, les rele­
vés irréguliers de régénération n'ont pas 
permis l'analyse plus approfondie de l'in­
fluence du gibier sur le reboisement, des 
relevés annuels, au minimum, auraient 
alors été nécessaires. A cela s'ajoute que 
des arbres de certaines essences ont, sur 
deux placettes, été en partie ou pendant 
un certain temps protégés contre l'abrou­
tissement par des treillis métalliques, des 
clôtures ou d'autres techniques. 

Régénération hésitante 
à haute altitude 

Par rapport à d'autres aires de chablis à 
basse altitude laissées telles quelles, dans 
l'Oural comme en Suisse, après Lothar, 
nos placettes Vivian situées à plus haute 
altitude n'ont pas eu de bons résultats 
quant au reboisement naturel. 

Sur maintes autres aires de chablis, les 
régénérations comptaient beaucoup plus 
de tiges au bout de trois ans, avec une 
densité parfois dix fois supérieure. De 
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Figure 3: Vue de la placette Vivian de Schwanden, quatorze ans après la tempête. Dans 
la partie inférieure de la placette soumise au traitement «planter», les arbres issus de la 
régénération naturelle et de fa plantation forment déjà un fourré. Pour le moment, la partie 
médiane nettoyée et la partie supérieure laissée telle quelle sont peu boisées. 

nombreuses raisons l'expliquent. D'une 
part, les placettes Vivian étaient quasiment 
dépourvues de régénération préexistante 
car les peuplements étaient très denses 
et très sombres avant la tempête. D'autre 
part, le reboisement naturel issu de la 
régénération ultérieure dure beaucoup 
plus longtemps à haute qu'à basse alti ­
tude. L'apport de semences joue égale­
ment un rôle important. Les placettes de 
petite taille se reboisent plus rapidement 
car les semences des arbres en lisière, 
situés à proximité, accèdent en grand 
nombre à chaque recoin de la surface. 
De même, quand des arbres semenciers 
ont survécu sur la placette, ils disséminent 
rapidement leurs semences. Un facteur 
supplémentaire est la concurrence de la 
végétation: plus la concurrence est forte, 
plus la régénération est difficile. 

La plantation a de l'avance 

Quinze ans après Vivian, les jeunes arbres 
étaient de tailles très diverses en fonction 
de l'essence et, à l'intérieur des essences, 
les tailles variaient dans des proportions 
considérables (Fig. 4). 

D'une taille moyenne de près de 4 à 
6 m, les bouleaux étaient de loin les plus 
grands, et les sapins, avec 50 cm de hau-

teur environ, les plus petits. Les arbres 
plantés étaient presque tous sans excep­
tion plus grands que les arbres régéné­
rés naturellement. Les épicéas, hêtres et 
bouleaux plantés avaient une considéra­
ble hauteur d'avance. Cela est détermi­
nant dans la forêt protectrice car de petits 
arbres n'offrent pas encore de protection 
fiable contre le déclenchement d'avalan­
ches ou les chutes de pierres. 

Rétablissement de l'effet 
protecteur 

Une régénération préexistante riche en 
tiges et déjà avancée assure dès le début 
une certaine protection contre les dangers 
naturels. Une protection suffisante peut 
être obtenue des décennies plus tôt que 
lors de la présence exclusive de la régéné­
ration ultérieure. A un moment donné, par 
exemple au bout de trente ans, la jeune 
forêt peut, en présence d'une grande 
régénération préexistante, offrir à nou­
veau une protection suffisante. Par contre, 
la régénération ultérieure et la plantation 
n'apportent une protection efficace qu� 
progressivement. La plantation fournit 
bien plus tôt le même effet protecteur. Sur 
les placettes Vivian qui se sont avant tout 
reboisées par la régénération ultérieure, 
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la plantation avait une dizaine d'années 
d'avance sur la régénération natur_elle en 
ce qui concerne le nombre et la taille des 
jeunes arbres (Fig. 2 et�). Mais, sel�n la 
situation concrète, une aire de chablis se 
reboisera plus ou moins rapidement. 

Quinze ans après Vivian: 

un bilan 

* Les aires de chablis en montagne se re­
boisent beaucoup plus lentement que 
celles situées à basse altitude. Il faut 
attendre longtemps pour que la jeune 
forêt réassure à elle seule une protec­
tion par la régénération naturelle ulté­
rieure. 

* Une régénération préexistante riche en 
tiges peut fortement accélérer le reboi­
sement. Il importe donc d'épargner le 
plus possible la régénération préétablie 
lors des travaux de déblaiement. Une 
forêt de montagne idéalement structu­
rée présente ici et là de petites trouées 
avec suffisamment de lumière où une 
régénération préexistante est toujours 
à disposition. 

* La plantation accélère elle aussi le re­
boisement, d'environ dix ans, dans les 
zones de haute altitude. 

* Le gain de temps par la régénération 
préexistante et la plantation peut être 
important dans la forêt protectrice. 
Le jeune peuplement devrait y assurer 
assez tôt une protection efficace pour 
compenser ensuite la perte d'efficacité 
liée au bois en décomposition. 
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Figure 4: Comparaison, en 2005, de la hauteur de jeunes arbres plantés ou régénérés 
de façon naturelle, en fonction des essences. Moyenne sur l'ensemble des placettes 
expérimentales et des variantes. 

BIBLIOGRAPHIE COMPLÉMENTAIRE 

Angst, C. (2004). Vie/fa/tige Waldentwicklung auf Lothar-Versuchsflachen. lnformationsblatt For­
schungsbereich Wald, WSL (17): 1-4. 

Fischer, A. (2002). Die Entwicklung von Wald-Biozônosen nach Sturmwurf AFZ/Der Wald 20: 1047-
1050. 

Heurich, M. (2001). Waldentwicklung im Bergwald nach w,
.
·ndwurf und Borkenkaferbefa/1. National­

park Bayerischer Wald, Wissenschaftliche Reihe (14): 182 
Lassig, R., S. Egli, O. Odermatt, W. Schënenberger, B. Stôckli et T. Wohlgemuth (1995). Beginn der 

W1ederbewaldung auf Windwurfflachen. Schweizerische Ze1tschrift für Forstwesen 146 (11): 
893-911. 

Noack, A., W. Schënenberger et P. Thee (2004). Schützen Windwurfflachen var Lawinen und Stein­
schlag? Aus der Vivianforschung. Wald und Holz (10): 43-46. 

Schënenberger, W., C. Angst, M. Bründl, M. Dobbertin, P. Duelli, S. Egli, W. Frey, W. Gerber, A. D. 
Kupferschmid Albisetti, P. Lüscher, J. Senn, B. Wermelinger et T. Wohlgemuth (2003). L'héritage 
de Vivian - le développement des forêts de montagne après la tempête, Notice pour le praticien 
WSL (36): 12. 

Schwitter, R., D. Rüegg et A. Rupp (2002). Waldverjüngung und Verb,ss auf Sturmflachen. Wald und 
Holz (4): 47-50. 

Case postale 33, 1000 Lausanne 6, www.wvs.ch 

La revue des propriétaires forestiers 
etd 

Vente de matériels pour: 
Processeurs 
H-8 -040cm 
H-14 -060cm 
H-20 -075cm 

21 
0 

L'élagage 

La protection de laper orme 
Le outils de coup 
L'outillage for tier et horticole 

SDA (Suisse) Sàrl 
85, route de Pre inge 

1241 PUPLINGE 

Tél. 022 860 94 45 Fax 022 60 94 46 

E-mail da-ch@bluewin.ch 

KELLER machines forestières SA Tél. 032 636 04 44 - , •• 
lndustne/Moselenweg 7 Fax 032 636 04 72 •••· 
CH-4537 Wiedlisbach www.keller-forstmaschinen.ch Tracteurs débardages 

25 

LA FORÊT 5/07 


